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PRÉFACE DE L’ÉDITEUR
La langue française fourmille d’expressions imagées. Tantôt drôles, souvent surprenantes, parfois poétiques ou fleuries, elles ont toutes une histoire à nous raconter. Daniel Appriou, historien et surtout amoureux de la langue, a mis sa plume au service de plus de deux cents expressions choisies avec soin.
 
Ainsi, la locution Nettoyer les écuries d’Augias nous entraîne aux côtés de Jason et ses Argonautes à la conquête de la Toison d’or.
Œil pour œil dent pour dent nous replonge dans la Bible, plus précisément dans le livre de l’Exode : « Si le malheur arrive, tu paieras vie pour vie, œil pour œil, dent pour dent, main pour main, pied pour pied. »
À la cour d’Henri IV on aimait Conter fleurette car, jeune homme, le souverain serait tombé amoureux de Fleurette, la fille du jardinier… Cette romance est aujourd’hui immortalisée dans cette charmante expression.
Dans un tout autre registre, Battre la générale évoque la batterie de tambours de l’armée napoléonienne qui résonnait au cœur des champs de bataille.
Mener une vie de bâton de chaise nous transporte aux XVIIe et XVIIIe siècles, lorsque les personnes de haut rang se déplaçaient dans des chaises à porteurs, munies de deux bâtons de bois glissés de chaque côté de l’habitacle. Les porteurs faisaient avancer la chaise en la tenant par l’extrémité des bâtons. Un travail vraiment ingrat et très pénible !
 
Plus de deux cents expressions et locutions sont réunies dans ce petit dictionnaire. En fin d’ouvrage, un index des mots clés et une liste récapitulative de toutes les entrées vous permettront de trouver aisément la définition que vous cherchez.
 
Les tours et détours de la langue française, savoureusement décryptés par Daniel Appriou, n’auront bientôt plus aucun secret pour vous.




A
À brûle-pourpoint
Définition
Brusquement, sans préparation.

Le pourpoint
Ce vêtement, utilisé aux XIIIe et XIVe siècles, recouvrait habituellement le torse des hommes jusque sous la ceinture. Souvent matelassé, il se passait aussi sous l’armure et protégeait ainsi le corps d’un contact froid et rude.

Origine
Cette locution a une origine militaire. Lors d’un combat, lorsqu’un soldat faisait feu à bout portant sur son ennemi, le pourpoint de ce dernier s’enflammait parfois à cause de la poudre qui y avait été projetée.

Évolution d’emploi
Il ne semble pas évident de voir un lien entre le sens d’origine et l’utilisation que nous faisons aujourd’hui de cette locution.
Employée métaphoriquement, elle conserve l’idée d’efficacité, de soudaineté, de surprise.


À cor et à cri
Définition
Précédée du verbe réclamer, cette locution indique que l’on a vraiment insisté et utilisé tous les moyens pour obtenir ce que l’on juge nous être dû.

Origine
L’origine de cette expression est à chercher dans le domaine de la chasse. « Chasser à cor et à cri » signifie que l’on fait grand bruit, utilisant à la fois le cor (dont les sonneries servent à exciter la meute et à émettre des signaux) et les chiens que l’on fait aboyer. Il n’y a point, dans ce cas, de battue qui suppose que l’on reste silencieux à l’affût du gibier.

Précision de vocabulaire
En vénerie, seules sont utilisées les trompes de chasse, le cor étant un instrument utilisé en musique militaire. Cependant, l’usage est de dire « cor de chasse », même s’il s’agit d’une « trompe ».

Citation
« J’aime le son du cor le soir au fond des bois
[…] Dieu que le son du cor est triste au fond des bois ! » Alfred de Vigny


Agir avec panache
Définition
Agir avec brio, avec grandeur.

Le panache
Il s’agit le plus souvent de plumes, parfois multicolores, qui ornaient les casques des militaires. Toutes les armées, sur tous les continents, ont affectionné le port du panache sur leurs coiffures. Selon l’arme ou le grade, le panache était plus ou moins imposant, surtout lorsqu’il se conjuguait avec un cimier, un cordon et des glands.
Sous l’Empire, une sorte de compétition s’était instaurée entre les régiments de cavalerie. L’extravagance fut telle que Napoléon dut intervenir pour ramener les uniformes à une plus grande rigueur… et aussi en réduire le coût.
Lorsque la forme des combats changea, les fioritures des uniformes disparurent et, dès la guerre de 1870, la troupe ne porta plus que la casquette rouge sans décoration. Plus tard, le besoin de se camoufler uniformisa les couleurs et supprima tout ornement.
Encore aujourd’hui, dans les armées modernes, la sobriété est de rigueur, sauf dans certaines unités où la rutilance de l’uniforme fait partie du décorum, mais cela n’a plus rien de l’uniforme de combat de naguère.
Chez les bersagliers italiens, de magnifiques panaches en plumes de coq ornent toujours leur chapeau rond.

Blanc chez Henri IV
Tous les écoliers ont appris un jour la phrase célèbre que le « bon roi Henri » prononça le 14 mars 1590 avant la bataille d’Ivry. Ayant fixé sur son casque de longues plumes blanches, il s’adressa à ses compagnons en ces termes : « Si vos cornettes [anciens étendards] vous manquent, ralliez-vous à mon panache blanc. Vous le trouverez toujours sur le chemin de l’honneur et de la victoire. »

Citation
« Une tête empanachée n’est pas petit embarras. » La Fontaine


Agir en franc-tireur
Définition
Mener une action indépendante sans se référer à la majorité.
En termes de combat, le franc-tireur ne fait pas partie d’une armée régulière, mais se bat selon des méthodes de harcèlement.

Les francs-tireurs sous l’Empire
Lors de la guerre d’indépendance espagnole, de 1808 à 1814, les Espagnols agirent en francs-tireurs contre les troupes françaises. Victimes de la guérilla (ce mot apparut lors de ce conflit), les soldats connurent un enfer de violence sournoise qui transforma cette campagne en un véritable cauchemar. Peu entraînés à la guerre d’embuscade, les Français furent la cible permanente de petits groupes mobiles qui décimaient les troupes lors des déplacements en des endroits où elles ne pouvaient pas manœuvrer. La fureur patriotique espagnole prouva à l’Europe que Napoléon n’était pas invincible.
En 1812, lors de la retraite de Russie, alors que l’Empereur avait déjà regagné Paris, la Grande Armée dut affronter l’hiver russe et les francs-tireurs cosaques. Harcèlement permanent des troupes gelées et épuisées, massacres des traînards, rien ne fut épargné aux Français. Les troupes russes reçurent l’aide de civils qui, passés maîtres dans les attaques surprises, déferlaient sur les envahisseurs au bivouac. Stendhal, qui en fut témoin, écrivit le 24 octobre 1812 que les Français furent « attaqués […] par une grande horde d’infanterie, il était probable que nous avions devant nous quatre mille à cinq mille Russes, partie de troupes de ligne, partie de paysans révoltés ».

Francs-tireurs, maquisards, partisans
Ces trois noms font référence aux résistants qui, pendant la Seconde Guerre mondiale, combattirent les Allemands en s’en prenant à leurs convois et en organisant des guets-apens. Outre les attaques contre l’Occupant, l’une des tâches des francs-tireurs était de maintenir un climat d’insécurité et de tension chez l’ennemi, le forçant à concentrer des troupes pour prévenir une agression, perturbant ainsi la stratégie militaire. Une fois l’action menée, les francs-tireurs se dispersaient, rejoignaient leurs réseaux ou se fondaient de nouveau parmi les civils.

Journal
Le Franc-tireur fut aussi un journal clandestin fondé en 1941 par Antoine Avinin et Jean-Pierre Lévy. Diffusé tous les mois, il passa de cinq mille exemplaires en novembre 1941 à cent cinquante mille en août 1944.


Agir en Gascon – Faire une promesse de Gascon
Définitions
— Faire le fanfaron, le vantard.
— Faire une promesse qui ne sera pas tenue.

Par le passé
Les Gascons, originaires de la Tarraconnaise (au nord de l’Espagne), eurent à subir de nombreux assauts au cours des siècles, mais seul Charlemagne parvint à les soumettre.
Cela explique sans doute l’image de fierté et de courage au combat qui leur demeure attachée.
Les cadets de Gascogne, immortalisés par Cyrano de Bergerac, forment un des régiments des troupes de Louis XIII. Ils ont la réputation d’être les meilleurs fantassins de l’armée française.
Par une sorte de jalousie, les autres corps des armées royales accolèrent au Gascon une image de Méridional prompt à la fanfaronnade, hâbleur, vaniteux et peu fiable.

Caricaturés
Abusivement moqués et raillés, les Gascons ont eu du mal à se libérer de cette image caricaturée longtemps véhiculée.

Vocabulaire de la même famille
– Gasconner : parler avec l’accent gascon, c’est-à-dire accentuer les e muets et faire sonner plusieurs consonnes finales habituellement non prononcées.
— Gasconnisme : façon de parler contraire au bon usage, propre aux Gascons.
— Gasconnade : fanfaronnade, vantardise outrée, mais aussi trait d’esprit.

Gascons célèbres
Henri IV, d’Artagnan – de son vrai nom Charles de Batz – et Savinien de Cyrano de Bergerac.


Alea jacta est
Définition
Locution latine signifiant : « Le sort en est jeté. » Plus concrètement, prendre une décision tout en sachant qu’un risque existe.

Origine historique
Ainsi se serait exprimé Jules César (alors proconsul de la Gaule cisalpine) dans la nuit du 11 au 12 janvier de l’an 49 av. J.-C. en traversant le Rubicon – cette rivière qui servait de limite entre la Gaule et l’Italie –, bravant l’interdiction émise par un senatus-consulte à tout général romain de passer la rivière Rubicon à la tête de ses troupes sans en avoir reçu l’ordre.


Aller à la maraude
Sens de la locution
Être à la recherche d’objets ou de nourriture que l’on tentera de se procurer illégalement en les volant.

Un terme militaire
À l’origine, le terme marauder s’appliquait aux soldats qui, en campagne, « vivaient sur le pays » en pillant les récoltes.
À l’époque lointaine où les armées ne connaissaient pas une organisation stricte, la troupe ne recevait pas de solde et s’appropriait les biens des populations vaincues. Au temps de la féodalité, cette tolérance attira sous l’uniforme plus d’un pillard avide de rapine.
Lorsque les armées s’organisèrent et que les soldats perçurent un pécule, cette pratique fut sévèrement condamnée, puisque le maraudeur pris en flagrant délit risquait la corde. Le châtiment ne supprima cependant pas le mal, les chefs fermant souvent les yeux en partant du principe qu’à la guerre vae victis, « malheur aux vaincus ».
Il fallut attendre 1789 pour que la pratique régressât, lorsque les contrôles devinrent stricts et les punitions régulières. Tout soldat pris pour maraude était déferré en justice et emprisonné. En cas de récidive, il était mis aux fers pendant cinq ans et, s’il avait agi en menaçant ses victimes de son arme, à huit ans de la même peine.

Par extension
Le mot maraude a quasiment disparu de notre langue (mais sans doute pas la pratique) au profit du mot pillage, sauf dans l’expression « taxi en maraude » s’appliquant à un taxi qui circule lentement à vide à la recherche d’un éventuel client.

Citation
« Il allait à la maraude dans mes ouvrages. » François René de Chateaubriand.


Aller là où le roi va à pied
Définition
Se rendre aux toilettes.

Hygiène ou pas hygiène
Au Moyen Âge, les besoins naturels étaient un problème qui encombrait les cités, alors que les campagnes souffraient moins de ces tracas quotidiens.
En ville, les « toilettes » n’existant pas, le seul moyen de « s’alléger » était de sortir dans la rue, et, si possible à l’abri des regards, de faire ses besoins. Il est aisé d’imaginer l’état des venelles encombrées de déjections aussi malodorantes que peu esthétiques. Certaines demeures de gens fortunés étaient pourvues d’une petite pièce construite en saillie du mur, et percée d’un simple trou par lequel on pouvait apercevoir la chaussée ainsi surplombée. Il suffisait à l’heureux propriétaire des lieux de se tenir sur ces « toilettes à la turque » et de prendre tout son temps à l’abri des regards indiscrets. Bien entendu, il ne fallait pas circuler sous cet orifice, au risque de se trouver quelque peu décoré…

Lorsque l’on tenait le haut du pavé
Étant donné que les liquides s’écoulent naturellement vers le bas et qu’il n’y avait pas de trottoirs, mais un caniveau central, il valait mieux marcher en rasant les murs (quoique le risque de se trouver « couronné » fût loin d’être exclu) plutôt que de voir ses robes ou ses chausses baigner dans un liquide peu ragoûtant. D’où l’expression « tenir le haut du pavé1 ».

Le progrès envahit tous les domaines
Bientôt, un nouveau mot apparut dans la langue : hygiène. Certes, la tâche était d’envergure, mais, une fois encore, les personnes aisées purent s’offrir une chaise percée dont le contenu était vidé régulièrement par un domestique affecté à cette fonction peu valorisante.

Un trône
Les rois, généralement entourés de serviteurs et de courtisans, se trouvaient rarement seuls ; leur coucher ou leur lever faisaient même l’objet d’une cérémonie. Le seul moment d’intimité était celui que l’on imagine. Si l’on visite la chambre du Roi-Soleil à Versailles, on remarquera que le rebord du siège du cabinet d’aisance royal est recouvert de velours rouge… Confort extrême pour recevoir le royal fessier.


À Pâques ou à la Trinité
Définition
À une date incertaine, voire jamais.

Deux fêtes chrétiennes
— Pâques : fête commémorant la résurrection du Christ.
— Trinité : fête en l’honneur de la sainte Trinité (le Père, le Fils et l’Esprit-Saint) célébrée le dimanche qui suit la Pentecôte.

Rois pauvres
Il fut un temps où être roi n’était pas toujours synonyme de richesse et bien souvent, à cause de guerres coûteuses ou de dépenses inconsidérées, les cassettes royales sonnaient bien vide. Il fallait alors user d’expédients et emprunter de l’argent à son bon peuple. Même au Moyen Âge, ce dernier n’était pas prêt à se laisser tondre et le roi devait s’engager à restituer les sommes prêtées.
Par ordonnance royale, le souverain s’engageait à rendre les sommes dues à Pâques ou à la Trinité. Séparées­ par neuf semaines, ces deux fêtes importantes chez les chrétiens semblaient deux garants solides, car il n’était pas pensable que le roi n’honorât pas ses engagements.
Et pourtant si ! Il se produisait parfois l’impensable : le trésor royal ne contenait pas assez d’argent pour rembourser. Petit à petit, les prêteurs, qui bien souvent ne pouvaient se dérober à l’emprunt parce que les pressions et aussi les menaces pouvaient devenir insistantes, comprirent qu’ils ne reverraient plus leur argent. C’est de cette époque que date cette formule pessimiste : « On sera payé à Pâques ou à la Trinité. »

Par extension
Cette locution s’emploie encore de nos jours, mais pas nécessairement pour évoquer des problèmes d’argent. Elle peut s’appliquer à toute situation, décision, action remises sine die.


Après moi le déluge
Définition
Se dit pour évoquer une catastrophe qui peut bien arriver après sa propre mort et dont on se moque.

Origine
La formulation de ce qui est devenu un véritable dicton est légèrement différente puisque son auteur présumé, Jeanne-Antoinette Poisson (1721-1764), plus connue sous le nom de marquise de Pompadour, aurait dit : « Après nous le déluge. » Par ce « nous », elle englobait le roi Louis XV, dont elle était la maîtresse.
Elle aurait adressé ces paroles au roi à la suite d’une défaite des soldats français conduits par le prince de Soubise face aux Prussiens de Frédéric II, le 5 novembre 1757 à Rossbach.

Qui croire ?
A-t-elle réellement prononcé ces mots terribles ou lui furent-ils attribués par des envieux ou des jaloux rendus aigris par l’ascension sociale de cette femme ? La question demeure et demeurera sans doute aussi longtemps que cette locution.


À tout seigneur, tout honneur
Définition
Chacun doit recevoir les biens et les honneurs qui correspondent à son rang, à sa valeur, à ses fonctions, etc.

Vanitas vanitatis…
Au Moyen Âge, quand un prélat ou un grand seigneur venait honorer une cité de sa présence, il exigeait souvent d’être accueilli avec la croix et la bannière2. La croix est un symbole religieux et la bannière un symbole temporel.
Cet honneur lui prouvait que les autorités religieuses et civiles étaient disposées à lui montrer tout le respect dû à son rang.

L’astre s’est éteint
La nouvelle de la mort de Louis XIV ne laissa aucun souverain d’Europe indifférent. À la cour de Prusse, le roi Frédéric-Guillaume Ier, apprenant le décès, se ­contenta de déclarer à ses courtisans : « Messieurs, le roi est mort. » Aucune précision ne fut jugée nécessaire, tous ayant compris qu’il ne pouvait s’agir que du roi de France, tant son renom avait dépassé les frontières de son royaume.


Avoir de la branche
Définition
Faire partie de la noblesse.

Vocabulaire
Par le mot branche il faut entendre celle qui orne les arbres généalogiques les plus imposants, ceux des familles de vieille noblesse.
On parlera alors de la branche aînée ou de la branche cadette d’une famille princière.
Cette locution, surtout en usage au XIXe siècle, était révélatrice soit d’une fierté d’appartenir à cette classe, soit d’une certaine moquerie à l’égard de ceux qui se piquaient de faire partie de la noblesse et en adoptaient le comportement.

L’exemple du premier grenadier de France
Jusqu’à l’âge de vingt-trois ans, le futur premier grenadier de France s’appelait Théophile Malo Corret, fils d’Olivier Corret, avocat et sénéchal de Carhaix. Sous l’influence de sa mère, Lucrèce Salaün, qui avait toujours été férue de noblesse, Théophile se fit appeler Corret de Kerbeauffret, à l’instar des bourgeois de Molière qui faisaient suivre leur patronyme du nom d’une terre non seigneuriale.
Mais la branche dont il était issu ne le satisfaisait pas. Ayant appris que, deux siècles auparavant, un de ses ancêtres était né des amours ancillaires d’une Adèle Corret et du prince de La Tour d’Auvergne, apparenté à la famille du duc de Bouillon, il vit là une opportunité ; en 1779, il rencontra le duc, prince de Turenne, Godefroy Charles Henri de La Tour d’Auvergne, et une sympathie immédiate naquit entre les deux hommes. D’un coup de baguette ducale, le Bas-Breton Théophile Malo Corret devint un fringuant La Tour d’Auvergne-Corret, dont les armes à peine sèches portaient « de la tour et du gonfanon barrés ».
Le nouveau « branché », toujours insatisfait et avide de gagner en authenticité, décida de son propre chef d’octroyer à ses frères et sœurs le nom qu’il venait d’acquérir. Son cadet, Thomas-Louis Corret, fut enterré sous une dalle gravée « Thomas de La Tour d’Auvergne, chevalier de Corret ».

Citation
« Il n’y a point au monde un si pénible métier que celui de se faire un grand nom. » Jean de La Bruyère


Avoir du pain sur la planche
Définition
Avoir beaucoup de travail.

Le pain au Moyen Âge
Les meilleures farines étaient expédiées en ville et réservées aux gens aisés, tandis que les campagnes devaient se contenter de pain de moindre qualité3.
Les disettes et les famines n’étant jamais exclues, il était important de constituer des stocks de nourriture et, lorsque cela était possible, des réserves de pain. Dans les fermes, ce pain était entreposé sur une planche suspendue au plafond, hors d’atteinte des rongeurs. Protégé de la poussière, le pain devenait rassis et se conservait longtemps. Une famille ayant du pain sur la planche pouvait donc regarder l’avenir proche avec sérénité.

Évolution du sens
La popularité du pain et le respect qui lui est témoigné n’ont pas fléchi au cours des siècles, même si les populations européennes, dont le pain fut longtemps la principale nourriture, n’ont plus à souffrir aujourd’hui de risques élevés de pénurie alimentaire.
Le sens de cette locution a donc évolué, évoquant au départ une situation favorable, pour finalement faire référence à un travail excessif auquel il est difficile de faire face.


Avoir la folie des grandeurs
Définition
Avoir une ambition démesurée, avoir le goût du colossal. Un synonyme pourrait être « mégalomanie ».

Fatale folie
Avec avidité, goût du luxe et passion pour le lucre, Nicolas Fouquet, surintendant général des Finances de Louis XIV, s’était construit une fortune à faire pâlir les moins envieux, à faire gronder les moindres jaloux. Toute une vie n’aurait pu suffire à un tel homme pour jouir pleinement des châteaux, des hôtels, des domaines qu’il avait acquis. Vaux-le-Vicomte surpassait en magnificence ce qui existait alors. Ce somptueux château, qui avait coûté la somme colossale de dix-huit millions de livres, aurait fait rêver tous les souverains de cette terre. Seul Versailles parviendrait plus tard à surpasser ce concentré d’art, de finesse et de goût ; mais ce serait l’œuvre d’un roi, et non celle d’un surintendant.
Le 17 août 1661, Fouquet organisa donc une fête à la dimension de sa fortune ; ce fut vraiment grandiose ! Mais faire trop étalage de richesse devant le roi était extrêmement maladroit.
Tout, à Vaux, était démesuré : on pouvait y compter « six mille assiettes et cinq cents plats d’argent, en vaisselle plate ; en vaisselle d’or, cinq cents assiettes, sans compter l’orfèvrerie dite “de forme” : coupes, hanaps, surtouts. Voilà ce qu’on pouvait voir sur les quatre-vingts tables offertes aux invités du surintendant à la célèbre fête du 17 août 1661 – la fête mortelle » (cité par Jean de La Varende). On raconte que le Roi-Soleil exprima sa mauvaise humeur en voyant le sol d’un des salons incrusté de louis d’or. Le roi apprécia fort peu que l’on marchât ainsi sur son ­effigie. Fouquet aurait répondu en l’absence du monarque : « Qu’importe, je les ferai mettre sur la tranche », donnant ainsi une idée du montant de sa fortune.
Un tel enrichissement éhonté n’avait pu se faire qu’au détriment du trésor, donc du roi.
Un seul mot de Louis XIV aurait suffi à faire disparaître Fouquet à jamais ; un procès s’ouvrit cependant le 3 mars 1662 ; il dura trois ans. Fouquet fut condamné à la confiscation de ses biens et au bannissement du royaume. Sa peine fut commuée par le roi en prison à perpétuité.

Magnifique folie
Fouquet avait construit Vaux, Louis XIV construirait Versailles. Tous les jours, sur le chantier, trente-six mille ouvriers travaillaient ensemble, œuvrant à la gloire du roi et à celle du royaume. Au plus grand roi d’Europe devait appartenir le plus grandiose des palais. N’était-ce pas là mégalomanie ?
Bien sûr, à Paris, quelques voix osèrent s’élever, s’étonnant du coût, de l’énormité de la dépense (environ quatre-vingt millions de livres), mais tel était le bon vouloir du roi ; inutile donc de récriminer. On racontait que, en une seule semaine, deux cent cinquante mille livres avaient été dépensées pour Versailles ; cette somme dépassait l’entendement des petites gens. Le peuple ne savait qu’une chose : qu’il souffrait de la misère et que, chaque nuit, dans la plus grande discrétion, des charrois quittaient le chantier avec des cadavres d’ouvriers. La mortalité y était en effet terrifiante ; la maladie emportait parfois les hommes, mais le plus souvent ils mouraient accidentellement. Colbert s’était lui aussi opposé à une telle débauche de luxe, mais, fidèle serviteur, il avait dû comme les autres en passer par la volonté royale.

Dubaï or not Dubaï ?
Dans cet émirat des Émirats arabes unis, la folie des grandeurs atteint son paroxysme. Grâce au commerce des perles, du pétrole et du gaz, Dubaï est devenu en peu de temps un eldorado, où l’on peut voir dans certains immeubles des vitres en or, tout comme l’emblème des Mercedes des émirs. Un supermarché y a la taille de cinquante terrains de football… Mais cela n’est rien en comparaison de la folie immobilière qui s’est emparée de tout le pays. Dubaï est trop petit, qu’importe ! On construit sur la mer une île en forme de palmier de telles dimensions qu’elle est visible d’un satellite. Si l’on ne peut étendre davantage la superficie, il faut s’élever. Le ciel est sans limite à Dubaï. En 2008, le petit émirat réunissait sur son sol 20 % de toutes les grues du monde ! En septembre 2009, Burj Dubaï, une tour de plus de huit cents mètres de haut, devrait ouvrir ses portes. Ce n’est pas suffisant. En 2014, la Nakheel Tower mesurera un kilomètre­ de haut. Encore mieux, en 2018, il est prévu un gratte-ciel de mille deux cents mètres, soixante étages de plus que la précédente ! Étonnant, non ?

Citation
« Le problème avec la folie des grandeurs, c’est qu’on ne sait pas où finit la grandeur et où commence la folie. » Quino


Avoir l’esprit cartésien
Définition
Posséder un esprit méthodique, rationnel, clair et logique.

Origine
Un esprit cartésien présente des qualités intellectuelles caractéristiques de René Descartes, philosophe et mathématicien français du XVIIe siècle.
En 1619, alors qu’il se trouvait en Bavière, Descartes eut la révélation d’une « méthode universelle pour la recherche de la vérité ». Cette découverte fut à l’origine de son œuvre maîtresse, Discours de la méthode pour bien conduire la raison et chercher la vérité dans les sciences (1637). Ce livre, qui lui procura la célébrité en Europe, demeure la première œuvre philosophique d’importance rédigée en français. Descartes préconise d’oublier toutes les connaissances que l’homme a acquises par le passé et de tout rebâtir « à la seule lumière de la raison. »

Les quatre règles de la méthode cartésienne
L’évidence : « Ne recevoir jamais aucune chose pour vraie que je ne la connaisse évidemment être telle. […] Il importe aussi de se prémunir de la précipitation et des idées préconçues. »
L’analyse : « Diviser chacune des difficultés […] pour les mieux résoudre.
La synthèse : « Conduire par ordre mes pensées, en commençant par les objets les plus simples et les plus aisés à connaître, pour monter peu à peu comme par degrés jusques à la connaissance des plus composés. »
Les dénombrements : « Faire partout des dénombrements (vérifications) si entiers (un à un) et des revues si générales, que je fusse assuré de ne rien omettre. »

Les émules
Les trois grands philosophes cartésiens furent Spinoza, Malebranche et Leibniz.


Avoir ni sou ni maille (N’)
Définition
Ne pas avoir d’argent, même une petite somme.

Vocabulaire
Une maille était une ancienne monnaie faite de cuivre – métal on ne peut plus ordinaire – en usage à l’époque capétienne (987-1328) ; étant donné sa très faible valeur, ne pas en posséder laissait présager que l’on se trouvait dans quelque dénuement.


Avoir pignon sur rue
Définition
Exercer une activité de façon honnête aux yeux de tous et non pas dans une arrière-cour à l’abri des regards. Par extension : avoir une notoriété certaine.

Au Moyen Âge
Dans les villes, les maisons étaient souvent à demi-­boisage et construites avec un haut pignon généralement de forme triangulaire. Au niveau de la rue, les commerces et les échoppes s’ouvraient directement sans vitrine. Ce type de construction ne se trouvait pas dans les campagnes, dont les maisons étaient plus allongées et moins élevées.
Le pignon était donc, à cette époque, la partie la plus visible de la demeure citadine et les commerçants prirent l’habitude de le décorer de motifs divers, parfois colorés, d’agrémenter les poutres de statues et d’autres ornementations. Une sorte de compétition apparut chez les propriétaires voulant faire montre de leur richesse ; certaines maisons de nos rues centenaires en sont encore les témoins.

Évolution
Certes, les commerces des villes modernes n’ont plus aujourd’hui le même aspect, cependant la locution demeure toujours en usage avec un sens plus large. Elle peut maintenant s’appliquer à des personnes n’exerçant pas nécessairement d’activité commerçante, mais dont la réputation est honorable.


Avoir plusieurs cordes à son arc
Définition
Ne pas manquer de ressources pour faire face à une situation donnée ; disposer de plusieurs moyens pour réussir une tâche, sans être pris de court.

Origine
Le sens propre de cette expression est clair, mais nécessite quelques explications du point de vue historique.
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